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PAROLES REPUBLICAINES 
Un membre da gouvernement étant 

venu présider à Lille une fête de .agri- 
culture, • prononcé, au banquet qui clô' 
tarait la journée, un discours dans Jeqoel 
il a tenu on net et ferme langage. 

Or, lundi matin, avec l'unanimité qui 
caractérise leur union, la Croise, la Dépè- 
che et VEcho reprochaient amèrement à 
M. Roau de n'avoir pas craint d'affirmer, 
aux chaleureux applaudissemanta d'un 
auditoire d'agriculteuri, c'est - & - dire 
d'hommes d'ordre par excellence, les 
principes et les pensées qui présidente 
l'action gouvernementale. Le trio réac- 
tionnaire que noua venons (te nommer a 
voulu marquer ainsi l'antipathie pro- 
fonde qui l'anime pour tout ce qui est 
simplement, mais sincèrement républi- 
cain. 

De la part de la Dépêche et de la Croix, 
cette altitude hostile et hargneuse n'a 
rien qui puisse surprendre, mais elle est 
pour le moins maladroite chez i Echo du 
Nord, qui devrait bien, n« serait-ce que 
par un reste de pudeur, mettre un frein à 
aa jeune ardeur antirépublicaine- Puisque 
les conditions de la trahison sont réglées, 
puisque te pacte est conclu, i quoi bon 
ces ridicules excès de zèle Y Nous n'en 
apercevons pas la nécessité. Hais peut- 
être l'organe de la Fédération des faux 
progressistes espere-t-il, à force de gages 
répétés, inspirer enfin un peu de sécurité 
4 ses alliés, lesquels, on l'a vu par l'ar- 
ticle du clérical Emcmcipaleur, n'ont en 
loi qu'une confiance des plus légères. 

Pourtant, si VEcho du Nord possédait, 
ne fut-ce qu'on mince attachement à la 
République, en qnoi le discours de M. 
Ruau l'eut-il choqué ? Le ministre de l'a- 
griculture n'a rien dit d'excessif ou de 
violent. Sans doute, il a insisté sur la fer- 
meté démocratique du gouvernement, 
mais n'a-t-ii pas proclamé la volonté de 
ce dernier de travailler à l'apaisement 
des esprits, et u'a-t-il pas ajouté que la 
politique ministérielle était basée sur le 
respect des consciences f Ce sont là des 
paroles que nous lisons tous les jours 
dans les colonnes de VEcho ! Comment 
peuvent-elles devenir mauvaises, dès 
qu'elles tombent des lèvres d'un membre 
du cabinet t 

Obi c'est bien simple! Lonque la 
feuille de la réactionSiypocrite s'exprime 
en ces termes, elle n'a en vue qu'une 
éqoivoque favorable aux revanches rê- 
vées par le cléricalisme. C'est au moyen 
d'un toi langage, suspect et plein de four- 
berie, que les Croix, Aes Ligues libérales, 
les Démocrates chrétiens, tout ce qui 
forme l'armée de la Congrégation, mènent 
la campagne contre les institutions répu- 
blicaines, contre les libertés démocrati- 
ques. L'Echo, en devenant l'allié de cet 
gens lé, en quêtant leurs voix, en « men- 
digotant » leur protection, a dû prendre 
leurs procédés et leur langage, ce qui, en 
raison de ses véritables tendances, ne lui 
était pas difficile. 

En revanche, aucune erreur n'est pos- 
sible, lorsque les mêmes mots sont pro- 
noncés par un vrai républicain, par un 
citoyen éprouvé, tel que M.' Ruau. Alors, 
ils disent bien ce qu'ilB veulent dire, ils 
sont l'expression d'an sentiment sincère, 
et c'est pourquoi l'Echo ne peut les ac- 
cueillir qu'avec aigreur. Est-ce que ce 
ministre, quand il proclame la fermeté 
républicaine du gouvernement, quand il 
assure que ni ses collègues, ni lui-même, 
ne voudraient vivre grâce k la droite, ne 
flétrit pas la honteuse attitude de ceux de 
qui les principes ne dépassent pas le aens 
des alliances immorales, et dont la vigou- 
reuse intransigeance se manifeste par un 
appel désespéré au oonooars dos réaction- 
naires de la Dépêche et des cléricaux de la 
Croix t 

Le mécontentement de l'Echo s'accroît 
encore de ceci que M. Ruau ne s'est point 
exprimé sa sectaire, et qu'il a dit, au 
contraire, combien la ministère auquel 11 
appartient déaire La paix et la coneorde 
entre les citoyens. Et, vraiment, nous ne 
voulons blesser personne, persécuter 
personne, atteindre qui que ce soit dans 

, le plein exardee de ses droits, dan» sas 
croyances, dans sesopinions.Le ministre 
de l'agriculture a exprimé la sentiment 
unanime de nos amis, et, ce faisant, il a 
ruiné- les beaux effets oratoires de VEcho, 
rempart de nos libellas l 

Reconnaissons, cependant, que M. 
Ruau a au un mot, applaudi bruyamment, 
qui a dû blesser jusqu'à l'âme l'allié de 
la Dépèche et de ta Croix. Il a proclamé 
la nécessité de la justice envers tons le* 
citoyen», maie il a ajouté que las faveurs 
ne devaient aller qu'aux seuls rianbU- 
earns. La feuille officielle de la défection 
doit trouver abominable un pareil systè- 
me. Pourtant, puisqu'elle se comptait aux 
évoctUiona historiques, pourquoi ne lai 
raas*U«rio«s-aous pas que cette formule 
si sieaple, al oiaira, et sur la portée de 
*»«•%Mi'ftrfMI 'fflMlbrf dciemi&rcn 

dre, fat autrefois employée par M. Albert 
Christophle, républicain modéré, ami de 
Jules Grévy, qui ne fut jamais un sectaire, 
ni un violent? Qu'on soit équitable envers 
ses ennemis, mais qu'on réserve ses fa- 
veurs à aes amis, est il rien de plus na- 
turel et de plus raisonnable ? 

En résumé, le ministre de l'agricultore, 
dans sa très brève incnrslon sur le ter- 
rain delà politique, n'a pas prononcé une 
parole malheureuse, et nul républicain 
progressiste, — un vrai républicain pro- 
gressiste et non. un rallié à la réaction, — 
ne pouvait s'en montrer frolss-i. L'unani- 
mité dea récriminations de la Croix, de 
la Dépêche et de VEcho n'eu est donc que 
plus significative, et témoigne de l'étroit* 
et scandaleuse alliance de ces trois 
feuilles de réaction, dont deux affichent 
hautement leurs sentiments, tandis que 
la troisième se réfugie dans l'équivo- 
que et l'hypocrisie. 

Il est d'ailleurs facile de se rendre 
compte de ce qui a si vivement contrarié 
VEcho. CestqueM. Roaua mis en garde 
ses auditeurs contre les comédiens de 
l'Union libérale, contre les cléricaux affa- 
bles d'étiquettes républicaines, contre les 

•ealralas,   soit qu'ils soient attachée 
vingt arrondissements da Parti. 

Lan dernier, chaque pria Nobel «tait de 1 «853 
•onronitfl». -.-      --.—- — —.» 

Le montant d« cinq prochain! pria Nobel qui * mal,nal° «ur le plateau 
seront1   diatribuei an   décembre, oient d'être nié   Tenl   d>" large   déplorait   iet 
î~tîS  ffiVowwa. aoèl   -«IWcoui viron rJ3.i00 Irence, par pria 

La diminution - 1.6M couronnée - eit oau.ee 

i Je» d.fièrent* ipnet 
institutions Nobel. 

Mot da lotir 
A la tabla d'hôta. Guy Bolard riant da lâcher 
) de ces «trocs jeux di 

«alité. On'ae récrie 
, dont il a la 

tala   encore lai . -/?""•• «'••* !<"<>». dit il iail-ll le trouver. 
— Voua n'y ares aucun mérite, réplique an 

pince een* rire; il est des ofao.ea qui Tiennent 
tout naturellement. 

NOTES DE LITTÉRATURE 

démocrates de sacristie, qui cherchent à 
surprendre l'opinion par des déclarations 
qui ne peuvent tromper que les gens non 
prévenus. 

Or, ces bataillons sacres de la Congré- 
gation, ces amis inattendus de la liberté, 
ce sont los complices de l'Echo, ce sont 
ses compères, c'est avec eux qu'il travaille 
à détruire la force républicaine du Nord, 
et grande a été sa foreur eu entendant le 
ministre de l'agriculture, membre d'un 
cabinet qae les progressistes du Parle- 
ment soutiennent de leurs votes.déooncer 
à la conscience pablique et à la vigilance 
des bons citoyens, les agissements de 
tous tes éléments de réaction, dont il est 
à la fois le chef et le prisonnier. C'était sa 
condamnation. Dès lors, on comprend sa 
colère. 

Un enseignement utile se dégage de la 
Journée de dimanche. Ua ministre de la 
Republique est venu parmi nous. Il a 
parlé de fidélité aux principes d'ordre, 
de calme et d'apaisement. Il a éti attaqué 
sur l'heure par la Croix, la Dépêche et 
VEcho t La coalition s'est démasquée de 
nouveau. Que tous les vrais républi- 
cains, depnss les plus modérés jusqu'aux 
plus avancés, s'en souviennent le 2 
avril t 

BBNIÏY JAQQT. 

La Politique 
C'est une note lucheaso que cille donnée 

par on journal de Saint-Pétersbourg, qui a 
publié an article violent contre la Franco, 
sous prétexte qae les négociation» engagée! 
en rue d'an nouvel emprunt russe soûlèrent 
quelques critiques dans la pressa française. 

On aurait tort d'oublier, chei nos alliés, que 
les financée nationale! ontété généreuse* pour 
la Russie. A l'heure actuelle, ce paya doit à 
notre épargne plusieurs milliards, et si noua 
n'avons aucuns inquiétude en ce qui concerne 
la solvabilité da l'emprunteur, tout au moins 
pouvona-aeus regretter de roir qu'on veut 
continuer, av«c de nouvelles sommes puisées 
en France, une campagne que noua jugeons 
compromise irrémédiablement. 

On devrait ae souvenir, a SfPèterinourg, 
qoe l'amitié française n'a pas été une amitié 
platonique, une de ces amitiés qui ne ae ma- 
nifestent que par dos mots  Et cette considé- 
ration est, ce   nous  semble, aaaei   puissante 

jur  qu'on  évite   des propos    blessants, et 
lérnc des menaces a notre endroit, 
Npos sommes heureux de l'alliance,   mais 

noua ne l'achèterions pas au prix  d'une abdi- 
cation aveugle, d'autant plus que jusqu'à celte 
heure les profita matériels n'en   ont  pu été 
pour nous. 

Les observations qui précédant ne visent, 
eu aurplus.qae les manifesta lions isolées d'une 
feoille particulier», et jusque preuve do 
contraire, noua devons considérer qoe le 
gouvernement ruaae n'approuve pas la 
maladroite attitude que nous venons de signe- 
ler. - G. H. 

Je sols bien en retard arec les poètes. J'ai 
lé aur ma table, depuis longtemps attendant 
leur lonr, d'intéressants recueils de vers : La 
Lumière natale de Léon Deubel, La dieine 
Aeenlure de mon ami Roger Allard, Le Poème 
du Traçait et du Réoe d'Amédée Proovoat. 
L'OJ*rtoire da Joies Delacre. Si je n'avais 
auivi qœ mon goût, je leur aurais accordé la 
préséance, dont est digne la poésie. Et je sena 
un ai doux et réconfortant plaisir h lire lea 
première vera, do aenaations ai fraîches , de 
sentiments si naïls. de .ces jeunes hommes, 

par les chemina printaniers de la vie, 
vont accordant leur voix aux chanta des 
oiseaux amoureux et cueillent aux haies, sans 
souci des épines, qui déchirent, les fleurs 
pourpres de l'espoir! 

Les poèmes de Léon Deubel et de Roger 
Allard — leur réciproque amitié m'autorise à 
les réunir en est éloge, — attestent dea in 
Auencea diveraes, — des influences d'élection. 
Mais surtout le rêveur délicat et profond des 
Sites et da Tel qu'en songe émut leur admira- 
tion et dôtormina, plus despotiqoemeot peut 
être qu'il ne convenait, leurs modes da 
M. Henri de Régnier inventa, pour signifier 
dea relations nouvelles du sentiment intime 
et de la nature extérieure, non seulement dea 
rythmes, maia des alliances de mots, des mé- 
taphores, des 'allégories, des symboles, com- 
posant un trésor, ou, è pleines mains, puisent 
lesj'îunes poêlas. Il y a une métaphore propre 
a ai. Hsnrt de Régnier, qae l'on reconnaîtrait 
entra toutes celles qui da leurs lignes dessi 
aèrent et de leurs couleurs rôtirent lea Idées 
et les  sentiments jusqu'à nous exprimés.  
plupart, — tel Hugo. — empruntent aâ 
paysage, harmonisé avec leur émoi, le mot 
dont la fonda ou la nuance traduit le senti- 
ment ou transpose l'idée en images : ils pro- 
cèdent de l'abstrait aa concret. M. Henri de 
Régnier n'exprime pas directement les senti-, 
menu qu'il éprouve ; il les suggéra en dé- 
crivant le paysage, observé ou rtvé, que sen- 
sations ou songea accordent aux mouvements 
da son Ame. Et il applique à ce paysage les 
mots qui, a l'ordinaire, ne signifient qoe dea 
sentiments, à moins qu'il ne personnifie lea 
énergies de la nature en dea êtres fraternels. 
Il procède donc du concret à l'abstrait, o'est- 
à dire qu'il aili'gorue, ce qui est tout ensemble 
archaïque et précieux. C'est co renouveau de 
l'allégorie surannée, qui séduisit les jeunes 
poètes. Qu'ila prennent garde que ce mode 
d'expression, — j'allais écrire ce procédé, - 
est charmant, sans doute, dana l'œuvre poéti 
tique de M. Henri de Régnier, charmant e 
inimitable, — mais que peut être ce n'est pas 
on progrès, plutôt un retour à un passé loin 
tain... 

La. Lumière natalç (édition do Beffroi, i 
Lille) de Léon Deubel s*t un poème natura 
liste, disais-fe.at cette épithéle n avait,par de si 
surprenante abus, perdu son sens. J'entends 
par là que ce sont des impressions de nature, 
sensations visuelles, auditives, tactiles, olfac- 
tives, fondues en des associations subtilement 

iplexes. 

de Flalnvitle,  dans la  vallée couverte M al 
i       -   - v-> I ?•?'<IU1 " '•'■*• *a U &•*• de Saint Aa 
^!.P1^"^i P*"1' '?   ni0,WD P«t"a»°otaIe. ou. m'accueillit 

•°»_P*» :.I eroqueio le souvenir d une prome 
>rmsnd, où le 

déployait  les moirée dea blés 
verte et chassait  des nuages   d'or pèle dana 
isiiirdu   ciel, approfondi   par   dea vola d'oi- 
eeaox^C est la que le jeone poète promenaient 
ses  rtves adolescente,   cueillant parmi   lea 
herbes neuvea fleura et ioseetea. poursuivant 
la perdrii 0u la  mouette, a éprit de la nature 
multiple et grandiose, dent son vers réfléchit 
les nuances «nées  selon la Fètri* de* Heu- 
re». Le beau crépuscule d'automne qu'achè- 
vent, en louches évocatrices, ces vers : 
Adossé au coteau commo un entant peureux, 
ntlvÏÏ ' Aaiy} ot d,M r,ir ">" •' bleu 
y.!,,   ..sur d"t'!leali et des menthe» embaume, 
-L amed aa soir paisible émane des vieuxobaumee 

Le sentiment se mâle à la sensation, le pé 
notre, l'idéalise. Fiançailles chastes, à peine 
émues de désir, de l'adolescence et de l'amour. 
Dsos cej ,eM, donl  ia   pQde„r ^^^^ let 

aveux, passe la première élue, qui decaooser 
vierge   fit  sourdre l'orgueil dea espoirs et la 
tristesse dos renoncements. 

Et eomaia d'un intime «t vague désarroi, 
U désir m envahit d'effleurer, Incoauoe. 
ion ame sur ta larra un moment apparue. 
Espoir et  renoncement,   a est cette intime 

contrariété, en quoi réside le charme de ces 
vera,   poétique testament,  aux   feuillets  du 
quel se (snent.   toujours odorantea, les fleurs 
.les regrets pràooees.   L'âge de   l'adolescence 
est olos ; voici   poindre l'aube d'une vie nou 
relie, dont l'incertitude   n'avilira   point  les 
souvenirs d un passé précieux, que consacrent 

Le baiser du Silence et la sceau da l'Oubli, 

Dans cea vers d'un poète de   vingt  ans.   je 
ne sais si je dois plos admirer la surprenante 
facilité de veraiÛcelion,   ou   la  souplesse do 
rythme, ou la variété do verbe, ou la maturité 
•skajylo. Mais plus encore que   ces qualités 
émïnentes. j'y goûta la délicatesse d'un sen- 
timent, qu éprouva déjà la vie anticipée. 

Comme je garde mon  fraac   parler, fe  ne 
crains pas que la pratique quaai   quotidienne 
d nne amitié chère me renio suspect do com- 

noi   qui  n'ai  point 

SBHVICB «PSîOiAl, 

NOS TÉLÉGRAMMES 

I*o général Kouropatkine sous les or- 
dres de LiioJevltch.  — L» retrait» 

continue et ta poursuite des Ja- 
ponais semble se ralentir 

St-Pélerabourg, » mars. 
éral   Kouroawtkine a sollicité et ob> 
1 empereur   le commandement de la 

première armée de Mandchou rie, sous les or- 
dres du généralissime Liniéviioh. 

nu   de 

plaisance. Je dirai donc. 
aocootomô de prodiguer oe ncm*   que La 
oineArcnturc ma revoie un poète. 

MEDÉRIC DVFOVR. 

PETITES CHRONIQUES 

La Signora Chiara 
Le   profrsieur  Giacoao   Tedeicht,   de Ne, 

Cancien renomme   deoe   te ville 
f  

généralissime Linié.ilch. 
I* a«D«nl QrippanlMrg 

Sainl-Péleribourg. M mtrs. 
La Afoeoi'e Vrèmia dément de source aato- 

pisés le brun que le ,«nér.l Orippenberg re- 
tourner, sur le théâtre de 1, guerre. 

L« POaraulW leibilt 

Seiot-Pétenboorg. M mtrs.    ■, 
r U "™I»"".«nl »• I» flous, à Kaag-Chu-  KmueC't Ling, télégraphie le 11 mars : ««-"■■    temps eo u 

Le combat se ralentit graduellement. 
Le gênerai LlniévitcTi. qui couvre la r» 

reite, a atteint lee lorliUcationa derrière Tié 
ni^i'.°î ,' """•P" '■ Pression relativement 
molle de I ennemi. eHaibli par lea enormea 
pertes quïi a subies dans les dernière, bT 

Le «.mbre des soldais aotoelletienl  s VI. diroelok atteintWÛTS)     ™"*"WB,W  * vuj- 
On croit eue lea JSMM.I.      > . 

o..c 1. plan, , "piïï£ -T»»"»» «■«•• 

composé, de on» grand. uaiTrl. e*.??™- 

Contre attaque rusa. 
l'sri — mare. 

Japon noua communique la La légation  du 
dépêche tiuiv.au) 

Tokio, 80 mars. 
Le 19 mars. ■ quatre he.ru du matin, un 

.^^u"" '•D°°•i• » occe. Kal-Youan. i vingt mille, au nord de Tiéline 
Le. Rosse. oat opjp, une contre attaque ; 
• is Us ont élé repomaéa. Ils ont bréle les 

ponts sur a roule mandarine an ..d de V.I- 
Vouan. II. ont aussi détruit une partie du 
pont du chemin d. f.r. 

„,?™ VT'* î° "F*1" mmb™ »• «"on. ruuea enlouis dana la terra, près de*Moult 

L*  btWllh) de Moukety 

Londres, 20 mars. 
L'ne information datée de 1 aimée d'Oku 11 

mare, et transmise par In-Kéou le 19 mars 
seulement, apporte des renseignements inlé- 
'^°1, «.*" '"* ■»™™«H oaa généraui 
? " *. "îï1 " 0o'™ d" " •»""«• î. Mort- 
deo. An début de la crise, soit pendant lea 
i"?tjï» «i '■ ». '■ legro.de l'armé. 
dOkdevmi.ii.udei» rar la Hw droite du 

On sait  - 

Plu.,.ur, aoos marin, m SSÏ.-^,, 

."'.^"V"" 'Péci.l.ment con. "lu, 
ra qoatone en tout. 
«s* au debbs, La 

rtpsre.   Seal le  Ko^iTToei de 
temps poar in,p.oser i, „._"" " 

Un soulèTometnt 

ri- .xij Londres, M mare.. 

Jiennant de « „„„.,. „„,„ ta'^« * 

cïïVStf'sJ'"""? ««*■«» «• "Grands par I intermédiaire des notebl, , locsus ,r~T 
~r toute s«il.tion. *"" 

•> ■  4» OoverniU   . 

^l'..'n;^tïdJh,i.'rlo,?'',",th,,UM'3Si:: 

grse" ■■ •?*»"; M* i aifr.,"."-.: 
wuTd.rniîv' V "•"■"I"iu*',»« Arthur. ■ 
atr^"™   ^"^1W   "f'  »o«io.- 
SÏÏnïhVrm erimi .t-iier^: 
m«it signé Gilo.h.im. a « 

L'AulïiTIM R RISSïF 

]a saluai las noires hirondelles. 
L angélus qui graett son escalier d'azur 
Et farouche, ls joia humaine, au regard pur 
Qui paasalt, en cbaotanl, ivre sous les lonoe'llei 
J'ouvris tea yeux sur la clameur de ta lumière: 
Le p*.rhim dea tilts pe^aait  srnUmenial Kt  fl,,.r,,..(     .,.   É«l_ *J. L.,__ -™, 

Échos et Nouvelles 
Tante d'Amérique 

Ua veinard,  e*aat  M.  Joseph  Osotia, bomble 
cordonnier  a   Vic-Fereneac.   et   tambour  da  la 
compegnie des sapeurs pompiers  de   cetU   ville 
do Gers. 

Deotia vient, sa effet,  d'être olflcieltemeat 
a qu'une ds aaa tante*, recemmeal decédée a 

Saotisgo-du Chili,  loi   leajua par teetameat   use 
fortune de deux millions. 

On sait que Us agaata cyclistes iool actualle- 
ient au nombre  da quatre   oeets. Il paraît ose 

bteatét ils M root mille. 
Oa rénartira  c«e ageaU  an  cinq postas diffé- 

rsats   al ils reeUroet à   U disposition de leurs 
chefs poar se irenapotter  immédiatement,  a un 

quel 

-.     •iperieaoe    _ 
CTûlistee   tormeroet  ans  brigade 

Et Buctuait. au loin/d'un" rjiïmîmaiï'ùtal. 
Selon la courbe da la brise aventurière. 

Ces paysages suggérés sont à dessein im- 
précis. Ils n'ont'point de formes arrêtées t 
voua ne lea deesiroriex pas. On n'en détermi 
nerait point la latitude. Ksi-ce Florence, eat 
ce Lille? Mais il n'Importe. Ce sont, si j'ose 
dire, des symphonies pittoresques. C'est ls 
poème de ls lumière, sux heures préférées, 
ou commencent et s'achèvent lea phaaea dis- 
tinctes da jour. Si cette glose n'est pas con 
tradicloire eu dessein do poète, cette lumière 
eat natale, parce qae d'elle naît le paysage, 
comme dana os dialogue, où Ttenvereent ls 
joar, rheore, le poète, le berger. U colline, ls 
eource. la soir ; ou oet antre où échangent de 
eigntticatives et indéfiniment vibrantes paro- 
les et te maison et l'horloge et la mère et lea 
enfanta et la chambre. Discret H pudique, le 
poète ne ae oonfeaae pas. Mais de l'idéal pay 
sage qujil décrit, da osa aarores oonflantes et 
de oaa crépuscules tristes, a insinuent en noos 
des amours, dse espoirs, dea roelencol.ee; et 
oa sont les choses qui nous confessent l'ttna 
ailenoieosa de oe poète exquis ; ainsi la cham- 
bre élève aa prière maiinale : 
Moa Dise, paleqaa voie, asoeUr l'aasa amoa- 

FsiUs que |e demeure   eaeere  te eàembr^bVu' 

Oel berce le grand lit eomoe aa aavire aa port. 
g*—"— è tenais sapa rapoe de la Mort. 
SI nedetoonx-z paa votre leaa, 
m le alaspihvtta diviae de mon 

"ra 

__. droguée pour 
maladies, ne dédaigne pas de vous tirer de la 
bouche une dent cariée, excelle A recoudre, nu 
lendemain des fête», la peau fendue de braves 
et sait user du dialecte de la côte mêlé de' 
latin d'école, pour rawurer ses clientes éten- 
dues dans la plus vaste, la plus boiteuse la 
?lua gémissante et la plus crasseuse chaise 
ungue qui se puisse voir en aucune ville ma- 

ritime de l'univers. Ccst un homme de taille 
exiguë, au visage plein, avec de petits yeux 
verts et un long nés descendant sur une bou- 
che sinueuse, et dont les épaules rondes, le 
ventre pointu et lea jambes grêles rappellent 
l'antique atcllane. 

Giacomo épousa sur le tard la jeune Chiara 
Mammi, fille d un vieux forçat très ca'imé a 
Naples qui, s'éunt faLt boulanger sur le Borgo 
di Santo, mourut pleuré de toute la ville. 
Mûrie au soleil qui dore les raisins de Torre et 
les oranges de Sorrente, la beauté de la si- 
gnora Chiara s'épanouit dans une florissante 
splendeur. 

Le professeur Giacoissa Tedeschi croît dé- 
cemment que sa femme est aussi vei tueuse 
quelle est belle. Il sait d'ailleurs combien est 
fort le sentiment de l'honneur féminin dans 
les familles des bandits. Mais il est médecin 
et n ignore pas les troubles et lea défaillances 
auxquels 1a natura des femmes est sujette. Il 
éprouva quelque inquiétude après qu'Ascanio 
Kanieri.de Milan, établi tailleur pour dames 
sur la place del Mertiri, eut pris l'habitude 
de fréquenter as mai»3n, Ascanio était jeune, 
Neau et toujours souriant. Assurément, la filte 

M l'héroïque Mammi, le boulanger patriote, 
était trop bonne Napolitaine pour oublier ses 
devoirs avec un Milanais. Pourtant Ascanio 
faisait ses visites proche l'Incoronaude pré- 
férence en l'absence du docteur, et U signora 
le recevait volontiers sans témoins. 

Ua jour que le professeur rentra au logis 
plus tût qu'on ne l'attendait, il surprit Ascanio 
•n pieds de Chiara. Tandis que la signora 
s éloignait de ce pas tranquille qui révèle une 
déesse, Ascanio se mit debout. 

Giacomo Tedeschi s approcha de lui avec lea 
apparences de la plus vive sollicitude. 

— B*°o ami, je vois que vous êtes souffrant. 
Vous aves bien fait de venir me trouver. Je 
suis médecin et voué au soulagement dea mi 
séres humaines. Vous êtes souffrant, ae le nie- 
pas. Voue êtes souffrant, très souffrant. Vous 
aves le visage en feu... Un mal de tète, un 
grand mal de tète, sans doute. Que voua avet 
bien fait do venir me voir I Vous m'attendiea 
avec impatience, j'en suis sûr. Un terrible mal 
qae ce mai de tète K 

Et, tout en parlant de la  sorte, la vieillard, 
fort comme  un busuf sabin, poussait Ascanio' 
dana son cabinet de  consultation   et le forçait 
le s'asseoir dans cette  illustre   chaise longue 

sur laquelle avaient passé quarante années de 
maladies napolitaines. 

Puis l'y tenant enfoncé : 
— Je voie ce que  c'est, vous avet mal aux 
■te.   C'est cela 1   Vous aves  trèa mal ans 

Il tira de sa trousse une énorme dé de den- 
tiste, lui ouvrit de force la bouche toute 
S rende et d'un tour de la clé lui arracha une 
eat. 

simple apMl  teléae«teu*.   sar   n'iasporte 
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ne put résister aux attaques furieuses de* 
Kuases, battit en retraite, appelant le général 
Oaa s son secours. L'armée du général Oku 
était a ce moment en train de oombolire et 
pendant quelques heures, il sembla que le 
mouvement tournant tout entier, lût destiné à 
un échec complet. Si les Russes s'étalent 
ouvert an chemin au sud du flanc droit de 
larmes du général Nogi, c'en était foit des 
vétérans de Porl-Arlhar qui aoraient élé 
complètement entourée et anéantis. D'i 
autre ooté. ai les Russes avaient réuasi 
percer les lignes du général Oku, le résultat 
aurait été h peu près le même. 

I* gémirai Oku prit nne résolution désespé- 
rée. Il détacha une division et l'eovoyaVu 
nord pour renforcer le général Nogi. Arac 
les divisions qui luf restaient il attaqua vigou- 
reusement lee Rasées et perdit 1* des milliers 
d hommes sens resallats appréciables.La per- 
sévérance des deux armées de geaohe empè 
cha une défaite désastreuse et l'écroulement 
cornpletdee plans japonais. En reoonnai^anre 
ae ces brillants efforts, l'armée do général 
Oku a reçu nne lettre de félicitations écrite 
par le maréchal Oyama, ce qui constitue le 
plus grand honneur dans l'armée japonais--. 
L attitude vigoureuse de la 2ms armée permit 
ensuite au général Nodza d'attaquer et de re- 
fouler lea Russes de la position an sad dn 
Koun Ho, co qui provoqua la retraite généra 
le de 1 armée ruaae. 

Les Russes ne parant faire sauter complè- 
tement lo pont du chemin de 1er da Koun- 
Ho; lia ne réussirent qu'à détruire une arche. 
Los réparations provisoire* sont presque ter 
minées et d'ici fe une sentnine les traîna ve- 
nant de Dalny iront jusqu à Moakden et eu- 

Une opinion do Dragomlroff 
Sainl Péter^bourg, 9) mata 

D'après ans information qui parait mériter 
crasnee. car elle ne prête an célèbre éori 
militaire qoa dea parole* conformas  k  celles 
lu il pronovTça eo maintes oecasfa 
rai Drsgomiroff  sa  serait élevé  avee 
menée, le *a - 

teaujc 
St-Pétersbourg. 20 

L-général Trépof. gouverneur ^ 
Sa:nt-Pétersboui^. a ordonné de su 
provTBoirement, la réadmission au I 
mnitres-ouvriiTs   israelitea ayant trai 
I usine  PooUlof  jusqu'à   la dernière «r . 
Cette rawiro résulte de*©» que leso-nn 
juifs som^iupconnéa d'avoir incité lea Ri-.»* 
h la grève. 

Un attente^ 
<horg. » mats. 

Un attentat a été commis aujourd'hui i J 
heures do l'après-midi, contre la gouvernée,! 
de la province de Vibora, M. Mja*ojad"s. rrai 
a été atteint de trois halles. L'état du bleaaa 
eat très grave. Le coupable a été arrêté. 

Aacaaso s'eafait ae 
de aa mâchoire, 

t aa   crachant 
t W professeur 

tout le sang 
Giacomo Ta-' 

AN  TQLMfEANCM. 

i maintes occasions, le gêné- 
es  serait élevé  avee 

12 mars,   en   préseaos  da I'. 
raur, contre l'envoi de diviaioos  de tuas ira 
en Extrême-Orient, 

Cette idée appartenait sa général Koor«- 
psikiDa ; elle aboutit fe la formation dea 4e, Se 
et Se corps sibériens et trouva ea condamna- 
tion dans ls déMele de la division Orlof fe 
Liao-Yang. Selon Dragomirof, les troupes les 
premières è marcher auraient d* être celles 
ds la garde, «lies du Canotas et osllsa do 
Turkeet«n; lea coaaqces suffisaient pour la 
répreemon dea troubles. Il s insisté en outre 

l'envol do grand-duc Nicolas nomma .ré- 
néralisaime en Kxtréme-Orient, avec Son- 
khomlmof nomme assesseur  H s déniai i jus 

t aisjor russe étaU tout entier a -^ 
et qu il fallait en «xurpsr l'aapril pé 
poar en faire I organe de dirsciion „, 
quil aéUit autrefois afloroé  ds créer    alors 
qu il couaiandaù l'Académie d'éUkmajor, 

A Vladivoatok 

Shsaghal. 10 mars 
A F '*^M*fl

J™ T*n*nl *• V»^»a»aak fe faord 
do 7* Puuj daent qu'ans grands activité ré 
gno dana le port. On aoastrai. cooaUDnMot 
da nouvallea fortifies lions, et les Snessones 
sont renforcées Dse soldats arrivaat par oha- 
qus «rein. La garnison est maloiaéa aa basa. 
»** s sataw aauuUe Mt Ms)b 

Saint Pétersboorg, 10 mars. 
Do nombrea'es propriétés seigneorislss soi 
a saccage* et pillées dans d'entrés ragions 

pardosl*. ;s sa paysans. U chètesa de 
Bedem, situe pria da Usgda (arovinoa es Vi 
tebsk) a éié envahi par des paysaas armés dt 
haches, qui ont commis des aolee de naaiaga 

toutes lea provisions de grains et fou r- 
ragps ontété emportées ; le bétail aussi a été 
emmené : U a ensuite été retrouvé. Le ohé- 
teou.qui eat construit en pierres, n'a pas été 
brûlé, maia les dépendances, qui étaient en 
bois, ont été incendiées et le mobilier détruit 
fe coups de hache. 

Les peysens ont détaché toutes les parties 
métalliques des portes, dss fenêtres et es» 
cheminées elles ont emportées. Ils ont vsée 
peu d objets se valeur, mais ont brise les get- 
ees, la vaisselle, les objete d'art et déchiré des 
tapisseries superbes 

Le chtieaa offre l'aspect da niées, svea aaa 
fenêtre* et m portes entooesas Heamun- 
metrt, il n y a aucune victime humaine, car le 
nisduproprtéUire, qui se trouvait eaai fe la 
maiaon. a réussi fe tiir b cheval * travers 
bois, par des chsmia* détournés. 

Ont été également pillées et Incsoditea 
dans la môme région les propriétés du baron 
FmnhoS, da oomts Fiotinkoff et de comts 
Pister. 

Le beau domains de Cnnstsalinoio s été 
sauvé par lr courage st la préaaaee d'esprit 
de sa propriétaire ; cette jsans Iwama. roatéa 
seuls au chfelaau, car son mari cet parti a 
le gssrre, ea Usa «e uttar h in m 
sas priares da son entoareaja. Ta 
fuir, télégraphia fe son psreot, merÉekal 4e 
la aoolesas de la province, ds lai envoyer im 
secoars. Le bande de payaana, aruséa 4e 
haches, s'arréu. interdite, en m Mal uraafei 
apldau. aooouraa sn louts *■"- Ti -laifcag 
en jooe. Kl le dangsr fut ainsi écarté aaaal 
eflusion de sang. 

LAQUESTIOHJ 
Noos avorta annonol rnk,ta*V«Jaa aaTaSa 

'    laKaalIllII a»7aP 
'« nanaral «ail. anaH I ~^| 

Le toaver,aa.ll 


